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DOUTES

D'UN

PYRRONIEN.

P

ERSONNE n'ignore l'hiftoire

de ce Fou célébre , qui s'imagi

noit avoir la propriété de tous

les Vaiffeaux qui entroient dans Athênes,

chargés de richeffes immenfes. Ses amis ,

& des Médecins le guérirent de cette

frénéfie ; bien loin de leur en témoigner

fa reconnoiffance , il s'exhala en injures

contre ceux qui venoient de lui enlever

cètte charmante illufion , puifque le bon

heur de fa vie difparut avec elle.

Ne puis - je pas avec la même juftice

vous faire quelques reproches , ô Célé

Α



2 DOUTE S

bre J. J. Rouſſeau ! J'ai eu juſqu'à pré

fent la folic de penfer que nous avions

une Mufique : fans examiner fi elle étoit

ſupérieure , je goûtois les douceurs de .

fa médiocrité. Toutes ces beautés que

vous trouvez indignes du nom de Mé

lodie , me paroiffoient le nec plus ultra.

Quelle cruauté pour un Philofophe de

venir m'arracher une fi douce erreur !

votre Lettre m'a preſque déſabuſé. Je

commence à devenir fage , peut-être aux

dépens de mes plaiſirs. Que ne me laiffiez、

vous l'agréable bandeau qui couvroit mes

yeux ? hélas ! je préférois les épaifſes té

nébres qui m'envelopoient , au flambeau *

deftructeur quevous venez deme préſenter,

J'ai long-tems eu du goût pour la Mu

fique Françoiſe ; ne me ſoupçonnez pas

de vouloir renouer avec elle , mais ne

m'enviez pas le plaifir de me rappeller les

momens délicieux qu'elle m'a fait paſſer ;

je ne fuis pas encore affez infidéle pour

n'avoir point de remords.

B
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J'avois il y a quelque-tems une maî

treffe charmante fa voix , & quelque

morceau d'Opéra qu'elle chantoit avec

art , lui affuroient de plus en plus la pof

feffion de mon cœur. Des jeunes gens

jaloux de ma félicité me rapporterent

d'elle quelques traits de coquetterie qui

la rendoit indigne de mes foins. Le pre

mier mouvement de ma tendreffe offenfée,

me fit croire que je ne l'aimois plus . Mais

l'amour toûjours induſtrieux me la repré

fentoit dans un déshabillé galant qu'elle

prenoit fouvent pour me plaire. Jamais

elle n'avoit tant d'appas que dans ce def

ørdre enchanteur. Je me plaignois alors

de fon humeur volage ; l'intérêt du plai

fir , plûtôt que la fatisfaction de la fça

voir fidéle , me rappelloit de loin dans

ſes chaînes. Je n'étois pas entièrement sûr

de fon inconftance ; mais , l'idée de ne

plus la pofféder , me tourmentoit cruelle

ment. Des réfléxions m'entraînerent à

fouhaiter de lui rendre ma tendreffe , tou

A ij
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te infidéle qu'elle étoit ; plûtôt que de me

réfoudre à me priver d'une inclination

qui faifoit mes délices. Je la vis. J'ou

bliai dans de nouveaux plaifirs les pré

tendus griefs dont on l'avoit chargée ,

& pour achever de me tranquillifer , j'ap

pris bien-tôt après , fans le vouloir, qu'il

eft prefque impoffible de ſe détacher d'un

objet , fur un rapport , quelque prouvé

qu'il foit , dès que la nature & le fenti

ment parlent en fa faveur.

Je fuis trop ami du bon goût , pour

faire tomber cette comparaifon , fur vos

preuves de la nihilité de notre Muſique ;

votre fiftême eft trop bien établi , pour

fe refufer à l'évidence. Une chofe cepen

dant me donne droit de revenir ſur vo

tre déciſion ; c'est l'épigraphe de votre

Lettre :

Sunt verba & voces , prætereaque , nihil.

Cette Sentence me parût d'abord une

Satyre décidée de la Mufique Françoiſe.

Je lus votre brochure avec cette volupté

que vos

d'inf
pirer

lieuàque
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que vos ouvrages ne manquent jamais

d'infpirer. La lecture que j'en fis , donna

lieu à quelques, réfléxions . L'illuftre Jean

Jacques Rouffeau, me dis-je à moi-même,

qui ne trouve aucune de fes productions

paffables , n'auroit-il point voulu , par

un trait de cette jufte modeſtie qui lui eſt

ordinaire nous avertir , qu'il ne pré-.

tendoit pas à plus d'éloges par ce der-.

nier ouvrage , que par fon ancien traité.

de Mufique , & fes piéces de Théâtre..

Quoique le vulgaire , accoûtumé à trouver

du beau dans les plus petites chofes , re

garde avec complaifance fa fortie contre

nos Opéra ; ce Philofophe voit du creux

de fon érudition , que fes argumens

Sunt verba & voces , pratereaque , nihil,

Oui , j'ai bien rencontré , m'écriai-je .

avec tranſport. Ce grand homme a voulu,

s'humilier. Permettez-moi de vous dire ,

Monfieur , que vous devriez avoir meil

leure opinion de vous-même. Ceffez de

trouver de la médiocrité dans ce que vous

A iij
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faites ; prenez garde que vous attaquez

toute la Nation : elle chérit vos ouvra

ges. Vous devez refpecter fes goûts ,

fans examiner s'ils font conformes au fens

commun & à la juftice.

Cependant accoûtumé à ne pas vous

tromper , votre Epigraphe me revient

fans ceffe dans l'imagination. Quel tort

aurois - je de penfer fur cette brochure

comme fon célébre Auteur ? N'eſt-ce pas

un guide éclairé ? Cet examen joint à mon

naturel vicieux , livre de terribles atta

ques à ma converfion ; nouvel Ixion , je

tremble à tous momens de me rejetter

entre les bras de la nuë. Achevez-donc ,

Grand Rouffeau , de diffiper cette vapeur

féductrice. Pouvez-vous me voir aubord

de l'abîme ? fans me tendre une main fe

courable.

Je lis votre Brochure : je la trouve dic

tée par le bon fens & la modération ; il

me femble que je fuis convaincu ; mais

cette maudite Epigraphe eft toujours l'é¬

cueil d
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cueil de mes lumiéres. Un feu mal éteint

fe rallume aifément. Je voudrois croire

tout-à-fait. Permettez-moi donc de rai

fonner avec vous , Illuftre Jean Jacques.

yous ,

Je reconnois d'abord dans votre Aver

tiffement cette conduite fage & prudente

dont vous faite profeffion ; il ne convenoit

en aucun ſens , à un Philoſophe comme

de prendre parti dans une querelle,

de peu d'importance ; je vous aurois mê

me confeillé en ami , de ne pas la ré

chauffer aujourd'hui , puifque vous avez

affaire à des ingrats. La faction de l'année

paffée étoit divifée , dites-vous , l'eſprit

combattoit d'un côté , & l'animofité de

l'autre. Vous ne voulûtes pas vous ranger

du parti du premier , fans doute pour

laiffer à vos amis le plaifir de défendre

une cauſe qui auroit ceffé d'être problême,

fi vous aviez daigné l'entreprendre ;

d'ailleurs vos brutaux adverfaires auroient

bien pû rallier toute la vigueur de la dif

pute contre un ennemi auffi redoutable

A iv
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que vous ; & le reſpect dû à votre ca

ractere n'auroit peut-être pas mis de bor

nes à leur fureur. Quelle honte eut - ce

été pour la Philofophie ! Si fon oracle s'é

toit trouvé en butte à la vivacité de ſes

irrévérends Antagoniſtes.

8

Il étoit je crois inutile de prévenir le

Lecteur fur votre fincérité. Chaque page

de votre Lettre nous fait voir clairement

que vous aimeriez encore mieux choquer

toutes les bienséances , que de vous écar

ter de cette vertu ; c'eft un fiftême bien

raisonnable.

J'ai eu une difpute fort vive avec un

mauvais plaiſant , qui vouloit m'aſſurer

que cette phrafe de votre Avertiffement ,

Favoüe que j'aurois fort mauvaiſe opi

nion d'un peuple qui donneroit à des chan

fons une importance ridicule ,

prouvoit beaucoup plus contre vous , que

contre la Nation. « Monfieur Rouffeau ,

» me difoit , ce babillard , n'a pas pris

garde qu'il traite lui-même la matiere

1



D'UN PYRRONIEN.

» des chanſons avec toute l'importance que

» demanderoit la deftruction d'un abus

pernicieux à l'Etat. Quelle opinion veut

» il donc que nous ayons de lui.

Vous jugez bien , mon cher Monſieur,

que j'avois de trop bonnes armes pour

ne pas anéantir ce futile raifonnement.

Le docte Rouffeau , lui répondis-je , ne

s'eft pas borné à attaquer la Mufique

Françoiſe en elle - même ; pour rendre

fon fujet important , & hors de fa propre

maxime , il s'en prend à toute la Nation ,

il veut l'obliger à mépriſer cette fauffe

Mélodie , & dans cette idée il s'emporte

contre tout le Royaume , avecfafranchiſe

ordinaire ; c'est-à-dire avec une fureur

qui met affurément de l'importance dans

fa matiere .

,

Rien de mieux imaginé , que de

commencer par voir fi l'éxiſtence de no

tre Mufique eft réelle. Affurément il ne

faut pas
être Pyrrhonien pour en douter,

Mais comment voulez-vous qu'une Nation
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qui a toûjours pris le faux fur les Sciences

& les Arts , chez laquelle ils n'ont ja

mais été en vigueur , ait eu affez de lu

miere pour s'appercevoir qu'elle n'avoit

pas de Mufique ? Fonderoit-elle fa fotte.

perfuafion fur le Monologue de Jephté ,

fur le fommeil d'Iffé ; fur cette prétendue

tendre & fameufe Scene d'Atis & de

Sangaride ; fur le Temple du Deſtin dans

Thetis & Pélée , & nombre d'autres. Il

vous étoit réfervé, fçavant Citoyen , de

lever le mafque de l'erreur ; appuyés

du fuffrage de ceux que les François ap

pellent grands hommes , pouvoient - ils.

ne pas fe tromper?

Lully croyoit que nous avions de la

Muſique ; il a même voulu s'avifer quel

quefois de nous le prouver ; mais vous.

paroiffez , & la Mulique s'évanouit. L'a

vantage eft furement de votre côté ;

car je ne crois pas que les connoiffeurs .

les moins éclairés puiffent mettre en com

paraifon la Mufique d'Armide , & celle
J
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du Devin de Village : ce parallelle atta

queroit la vraisemblance. On doit plûtôt

s'en rapporter à la déciſion d'un homme

tel que vous , qu'à tous ces vains amas

de Nottes de ce Ménêtrier , qui avoit la

manie de fe croire Muficien ;

*

Sunt verba & voces , prætereaque , nihil.

Les Allemands , les Espagnols , & les

Anglois , dites-vous , ont abandonné le

goût qu'ils avoient pour leur infipide Mu

fique , dès que l'Italienne parut ; le plaifir

l'emporta chez eux fur la vanité. Il faut

que nous en ayons une doſe bien forte

pour la foutenir aux dépens même de

nos amuſemens. Nous fommes à même

de nous corriger tous les jours , puiſque

nous avons de l'Italien à Paris : nous ne

le faifons pas. Quelle opiniâtreté !

J'avois cru jufqu'ici avec tout l'Uni

vers que le François facrifioit tout à fes

plaifirs ; mais l'Univers & moi , nous

nous ſommes trompés. Ces même Fran

çois aiment mieux s'ennuyer à leurs Opé
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ra , que de conveni
r qu'ils ne valent

rien. Ils pouffent même le fanatiſm
e
juſ¬

qu'à remplir la Salle toutes les repré

fentatio
ns

. Peut-on foutenir fes préjugés ,

avec plus d'entête
ment

! En vétité je ne

les aurois pas cru capables d'une combi

naifon de malice qui les gêne fi prodi

gieufem
ent. Grand Scrutate

ur des cœurs !

Philofo
phe qui entrepr

enez avec tant de

fuccès de corriger la nature humaine

voudrie
z - vous m'ap& le fentime

nt >

prendre. pourquo
i nous ne cédons pas au

plaifir , comme les trois Nations dont je

viens de vous parler. Vos ennemis ne

c'eſt parce
manquer

ont
pas de dire , que

que nous en trouvon
s un véritabl

e dans

la Mufique Françoi
ſe. Continu

ez
à la

mettre à la coupelle de la raifon , quoique

vous n'approfo
ndiffiez

l'examen que fur les

régles , & que vous comptie
z pour rien

le fentime
nt qu'elle nous infpire ; je në

doute pas que vous ne réüffiffie
z
à nous

convain
cre

}
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Les Grands Hommes fe plaifent quel→

quefois à laiffer dans leurs écrits une cer◄

taine obcurité que les profanes ne fçau

roient pénétrer. Voudriez - vous m'ap

prendre comment eft-ce qu'on peut mettre

une matiere à la coupelle de la raiſon ,

fansen approfondir l'examen ?

Mon amitié m'engage à vous faire en

core ici un reproche : Je voudrois , dites

vous feulement , tâcher d'établir quelque

principe fur lesquels , en attendant qu'on

en trouve de meilleurs , &c.

1

Ne vous déférez - vous jamais de cet ex

cès de modeftie que vous avez adopté.

Ah ! mon cher , Jean Jacques , pouvez

vous vous imaginer , que les Maîtres de

l'Art , & les Philofophes , trouveront des

principes mieux établis que les vôtres ;

non , Monfieur , ils fe rendront à l'évi

dence , puifque c'est vous qui prouvez .

Votre difcours fur les Sciences nous a

pleinement convaincu , que les matieres

Les plus épineufes ceffoient d'être fufcep
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tibles de difficulté ſous votre plume,

Je ne fçai pas , me diſoit-on , quelle

différence il y a entre beautés réelles , &

beautés de convention , lorfque ces beautés

de convention plaiſent. La nature auroit

elle attaché le fentiment à certaines ré

gles ; & ne fçauroit-on prendre la liberté

de fe laiffer toucher , fans examiner fi les

beautés de notre Mufique ont une fimé→

trie jufte & compaffée , il me femble

que le cœur fuffit , & que lorsqu'il eſt

pénétré , ces mêmes beautés font réelles ,

fans être régulieres. Vous vous imaginez.

bien queje ne répondois point à fes Ora

teurs ignorans , & que je les renvoyois à

votre Lettre.

Je fuis auffi de votre avis pour le ré→

citatif. J'aime bien mieux , dans un

Opéra Italien , un Prince difgracié qui

ſe plaint de fes malheurs en ſautillant des

éclats de voix , que les tons , majeſtueux ,

où irrités , d'un Amant dans un Opéra

François cette méthode approche bien
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moins de la nature que la premiere.

Si vous avouez que le Compofiteur peut

rendre la profodie fenfible , elle eſt alors

de pair avec celle qui feroit affervie à de

certaine régles , puifque les régles de la

profodie ne font faites que pour nous en

faire éprouver la ſenſibilité ; en ce cas-là ,

les habiles Compofiteurs qui pofféderont

leur langue , pourront conformer la Muſi

que à cette fenfibilité naturelle avec autant

de fuccès, que fi elle étoit réguliere. Je me

trompe peut - être . O ! Grand Rouſſeau ,

éclairez-moi,jevous en conjure. Je ne mar

chequ'àpastremblans dansunecarriereque

Vous venez de remplir avec tant de gloire.

Nous fortons affurément de la nature

en trainant quelquefois des fillables en

longueur. Les Italiens ne donnent pas

dans cet excès. Leur point d'Orgue fur

tout ne dure pas plus d'une minute. Ce

n'eft pas trop. Et quoique l'Acteur foit

obligé de fe tenir dans une attitude gênée,

de peur que le mouvement du corps , në
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'donne de la faufſeté au ton ,
& d'ouvrir

la bouche d'une façon défagréable ; il fau

droit être bien difficile , pour trouver du

ridicule dans ces endroits touchans .

Certains enthouſiaſtes vous diront

peut-être , qu'il n'eſt pas néceffaire pour

que notre Muſique foit belle , qu'elle

plaiſe à d'autres oreilles qu'à celles des

naturels du pays. Que fi nous y trouvons

de l'agrément , elle a rempli notre objet :

qu'il feroit ridicule d'aller crier en Eſpa

gne , à haute voix , « Vous avez tort ,

>> Meffieurs , de trouver vos Comédies

» charmantes , quoique vous vous y amu*

» fiez beaucoup ; faites donc réfléxion

qu'elles font irrégulieres. Pour moi , qui

connois le génie de ces Peuples , je me

crois obligé de vous avertir de ne jamais

entreprendre ce voyage pour corriger

les Eſpagnols , & vouloir les empêcher

de ſe divertir à leur Spectacle , votre zèle

n'y feroit pas récompenfé. Ces leçons de

viendroient chez eux de telle importance ,

qu'ils

T
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qu'ils vous ôteroient la poffibilité de les

aller donner ailleurs. Et fans refpect pour

la pluralité des noms que vous prenez

comme eux , mon très- cher Jean Jacques

Rouffeau de Genève ; ces hommes pèu

éclairés vous feroient injuſtement repen

tir de votre bonne volonté. Ma Nation

ne pouffera pas fa colere jufqu'à ce point

là ; & , malgré l'indignation , mal pla

cée , que votre Lettre lui a infpirée , j'ef

pere qu'elle refpectera les lauriers dont

vous êtes couronné par tous ceux qui ont

le bon goût en partage.

Vous avez fans doute voulu prouver

par la Mufique du Devin de Village , ce

que vous dites fi ingénieuſement dans

votre Lettre.

Qu'on ôteroit à la Mufique fon ca

ractére , en cherchant à rapprocher la

nôtre de l'Italienne.

On ne pourroit mieux réuflir que vous

l'avez fait. Il faut avoir toute votre Phi

lofophie , pour faire un pareil facrifice

-B
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votre amour propre. Ceffez de vous al

larmer ; perfonne n'entreprendra de vous

imiter , puifque nous avons vû que vous

avez enlevé à notre Mufique l'agrément

que nous lui trouvions , en la faifant for

tir du génie de fa compofition. Quel dé

fintéreffement ! Vous feul êtes capable de

ces traits héroïques .

C'est avec autant de raifon que vous

avancez , que nos Muficiens feroient forts

les doux , & doux les forts. Il faut être

Maître de l'Art comme vous , pour ap

percevoir des nuances qui ont entre elles

une fimilitude fi apparente. Votre Note

fur-tout , m'a enchanté. Quelle indul

gence de croire, qu'il n'y a peut-être pas

quatre Simphonistes François , qui connoif

fent la différence de piano & dolce. Je

crois fermement qu'il n'y en a pas un.

Me permettrez-vous de n'être pas de

votre avis fur les mots de rinforzando

dolce , rifoluto , congufto , fpiritofo , Softé

nuto , conbrio , j'entens auffi-bien ces pa

4
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1

•

roles que fij'étois né à Naples , & je vous

en donnerai , fi vous voulez , la traduc

tion françoiſe , auffi - bien rendüe qu'en

Italien. Le feu vous à emporté. Ou peut

être avez-vous voulu nous faire imaginer

que vous ne fçaviez pas le françois. Il y

a long-tems que nous fommes en garde

contre ces fortes de plaifanteries de vô

tre part , & nous fçavons ce que vous

valez.

f

C

Je rougis de l'ignorance dans laquelle

j'ai vêcû jufqu'à préfent. J'ai toûjours

crû les Muficiens de l'Opéra en état de

tirer des fons nets & juftes. Je voulus, d'a

près vous , foutenir à un de ces Meffieurs,

qu'ils ne fçauroient le faire ; « Comments

me répondit le moderne Amphion , en

» courroux ! Adopteriez-vous le fiftême

» offenfant de Jean Jacques Rouſſeau ? Je

» crois que fi nous fommes à peine dignes

» dejouerfur les tréteaux d'une guinguette,

» fa Lettre peut fervir tout au plus de

» proviſion de papier pour la beurriere.

Bij

.
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Je me révoltai contre ce blafphémateur.

Cependant , je lui repréfentai , en rete

nant ma colere , que , quoique vous vous

fuffiez lourdement * trompé , en 'diſant

que notre Orcheſtre étoit vanté comme le

premier du monde , & que le François le

plus zèlé n'a jamais donné dans cette er

reur , il ne devoit pas ſe formalifer d'une

phraſe lâchée un peu inconfidérément , &

que tout le monde n'adoptera pas , parce

2

qu'il faut être auffi connoiffeur que vous ,

pour porter les choſes à une pareille ex

trémité.

•

-¿Quant au mauvais goût dont vous ac◄

cufez nos Ménêtriers , je ne fais pas diffi

culté de croire que la morale infinuante

de votre Lettre les corrigera. Vous avez

le talent de frotter de miel les bords du

wafe. Ils fe trouvéront infenfiblement

obligés de changer de fentiment , fans

3

* Modeſtè , tamen , & circumfpecto judicio,

de tanto viro pronuntiandum eft.

#
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stappercevoir que vous avez eu la moin

dre intention de les redreffer.

Vos, ennemis , ne manqueront pas de

remarquer auffi , que vous mettez tout

l'avantage dans votre caufe , fouvent aux

dépens de la vérité , vous nottez un mor

ceau Italien , dont vous nous faites ob

ferver la rauque dureté.

Chiama gl'abitator de l'ombre eterne

Il raucofuon dela tartarea tromba ;

Treman le Spaziofe atre caverne,

E l'aer cieco a quel romor rimbomba;

Ne fi ftridendo , mai da lefuperne

Regioni del Cielo ilfolgor piomba,

Nefi fcoffa giammai trema la terra

Quando i vapori infen gravida ferra.

Vous ajoutez , que cette dureté de la

derniere ftrophe, n'eft point fourde , mais

très -fonore, & qu'elle eft pour l'oreille ,

& non pour la prononciation.

Ils pourront vous demander pourquoi

vous ne citez pas auffi quelque morceau

françois , où la dureté n'eft pas davanta→

B iij
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age pour la prononciation , que dans ces

vers du Taffe. Quelques-uns me dirent

qu'il n'y a pas plus de difficulté à pro

noncer ces paroles de la Cantate de

Circé , composée par ce grand homme ,

dont vous foutenez le nom avec tant de

gloire ,

07

Sa voix redoutable.

Trouble les enfers ,

Un bruit formidable

Gronde dans les airs

Un voile effroyable

Couvre l'Univers.

La terre tremblante

Frémit de terreur;

L'onde turbulente

Mugit de fureur ;

La Lunefanglante

Recule d'horreur,

Afin que ce paffage de votre Lettre

ne donnât point de prife fur vous , &

pour être en état de mieux défendre vo

tre caufe ; je lûs ces vers à un Anglois

qui ne fçait aucune des deux langues ,
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en adouciffant l'Italien autant que je pou

vois , & donnant de la rudeffe au Fran

çois.. Il m'avoua qu'il ne falloit qu'avoir

des oreilles , & de la bonne foi , pour con

venir que ces vers n'étoient pas fi rudes à

prononcer que ceux du Poëte Italien..

C'est l'hiſtoire de votre Arménien qui

m'infpira l'envie de faire Feffai dont je

viens de vous parler. J'ai eu la douleur

de voir que le fuccès a été le même , puif

que l'Anglois m'a prié inftamment , fi je

voulois être de fes amis , de ne jamais,

lui lire des vers Italiens , où la rauque

dureté fe fit fentir de cette force..

*
Je vous rapporte ce petit incident en

tre nous. Je ferois au défeſpoir qu'il fût

public. On ne manqueroit pas de s'en

prévaloir , auffi-bien que de celui que je

vais vous communiquer.

IIme vint dans l'idée de confulter

des oreilles neutres fur l'effet que pou

voient occafionner les deux mufiques. Je

choifis pour cela un homme venu depuis

Biv
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peu de jours du fond des déferts fauvages

de la Baffe Navarre , fon fuffrage étoit

affurément auffi folide que celui d'un Ar-»

ménien. Je menai ce Huron entendre

lés bouffon
s Italiens. Il trouva cette Mu

fique tout-à- fait défagréabl
e
: & ne pou

voit fur-tout écouter de fang froid la

voix de cet Etre équivoque , qu'il difoit

n'en être pas une. Mais lorsqu'il entendit

ces glapiffeme
ns

aigus , il s'écria , tranf

porté de fureur. Maldita fea la alma d'el

cabron cornudo. Je l'appaifai en lui pro

mettant une mélodie plus gracieufe.

Je fus enfuite avec lui à la repréfen

tation de Titon & l'Aurore. A peine

Geliotte eut-il chanté que cet homme fe

trouva pénétré d'un fentiment de plaifir

qui ne lui permettoit que de refpirer , les

larmes couloit fur fon vifage , & l'Opéra

fini , j'eus toutes les peines du monde à

Je faire retirer. ult 1

Cet examen m'a allarmé ; car je crois

que les Partifans de la Mufique Françoiſe
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nemanqueront pas de dire , que cette ex

périence prouve autant pour eux , que

celle de l'Arménien pour vous.

J'ai vu avec douleur que vous ne vou

liez pas parler de l'accent , croyez moi

Monfieur , faites nous un bon in-quarto

fur cette matiere. Elle eft pour le moins

auffi vafte , que celle de cet Auteur châ

tié, qui nous affuble à chaque inftant de

deux énormes volumes , d'un cahos d'hif

toires , dont il n'entrevoit pas lui-même

la fin... 21700 201

J'aime bien la Note où vous : citez les

Anglois comme une Nation neutre, lorf

qu'il fera queſtion de décider entre la

France & l'Italie: Sur-tout fi le Milord

Schaftefburi s'eft exprimé auffi modéré

ment que vous le dites , on ne fçauroit

Faccufer de partialité.n

Sans doute que la premiere & la plus

difficile de toutes les précautions , eft d'être

de bonne foi , & de fe rendre également

équitable dans le choix & dans le juge

3

the
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ment. Vous nous prouvez inconteſtables

ment la folidité de cette maxime. -A

De tous ceux qui connoiffent l'une &

L'autre Mufique , nul ne balance fur le

choix.co

Voilà fans doute une propofition dic

tée par la vérité. Je ne doute pas que

tous les connoiffeurs de Paris ne fe foient

fait un devoir d'aller vous expofer leur

fentiment , j'ai été affez malheureux pour

trouver beaucoup de Maîtres de l'Art qui

ne penfoient pas, comme vous. Mais

quand vous feriez feul de votre avis

j'aime mieux me tromper fous vos ailes

que d'avoir raifon avec toute la France.

Ma patrie ne fent pas comme moi tout

le prix de votre poffeffion. Le mérite a

toûjours des ennemis. On vous perfécute

à préfent ; mais fi nous avions le malheur

de vous perdre , le voile tomberóit.

Genève difputeroit fans doute vos cen→

dres à Paris , comme les Villes de la

Gréce fe difputoient la naiffance d'Ho

མཱ ། ཝ
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mere. Voilà de ces louanges fures , que

vous feul pouvez vous flatter de partager

avec ce grand homme.

La voix fonore , brillante , fléxible

moëlleufe du Signor Manelli , nous fait

voir clairement que toute voix eft bonne

pour la Mufique Italienne ; & quoique

nos femmes ayent pris la fuire la pre

miere fois qu'elles entendirent ce bouffon ,

charmant, j'en attribue la cauſe à ce qu'el

les n'étoient pas convenues de trouver ſa

voix belle.

· Le Chant François exige tout l'effort

des poumons 2 & toute l'étendue de la voix.

Voilà une propofition qui porte ce ca→

ractere de franchife analogue à tous vos

oracles. J'ai entendu jufqu'à préfent les

bons Muficiens François , répéter fans

ceffe à leurs écoliers , plus doux , nefor

cez point , chantez fans gêne , rendez vos

fons flexibles & coulans ; mais ces gens¬

là ne fçavoient apparemment pas leur

métier. Et Geliotte qui chante , à cẻ
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fes cris:

qu'on dit , le françois , comme on doit

le chanter , nous prouve affez par

défagréables , qu'on ne fçauroit exécuter

notre Mufique fans pouffer des hurlemens:

affreux.

Il faut donc étudier le caractère de la

'Mufique Italienne , pour la trouver pa

thétique & tragique. Je croyois que les

fentimens qui affectent réellement le cœur,

ne demandoient. pas à être réfléchis ; &

faififfoient naturellement.

On n'a pas beſoin d'étudier le chœur

de Jephté qui commence par ces mots ;

Tout tremble , &c.

pour le trouver pathétique ; mais doré

navant je me donnerai bien de garde de

me laiffer pénétrer , & je retarderai les

mouvemens de l'ame , jufqu'à ce que la

réfléxion l'ait mife en état de fentir.

Votre fçavante Differtation fur l'Ac

compagnement , m'a fur-tout frappé. La

feule chofe qui m'embaraffe , eft , que je
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n'ai jamais entendu à l'Opéra faire chanter

à part , ` des Violons d'un côté , de l'autre

des Flutes , de l'autre des Baffons , & que

les Muficiens m'avoient toûjours parâ

concourir enſemble à former un tout affez

agréable. Quel étoit mon aveuglement !

Je vous proteſte avec ma franchiſe ordi

naire , ' qu'il ne m'arrivera plus de me laif

fer prévenir , fuffent-ils autant d'Orphées.

Si j'étois François enthouſiaſte , célé

bre Citoyen , je ne trouverois rien d'aſſez

fort pour vous faire fentir , combien peu

vous avez examiné la valeur de l'expref

fion , en traitant de fotifes difficiles àfup

porter, ce qui fait les délices d'une Na

tion qui vous paroît encore barbare. Mais ,

dans une cauſe auffi évidemment bonne

que la vôtre , il faudroit être bien poin

tilleux pour diputer fur les termes avecun

Genèvois.

Vous ne voulez pas que nous jugions

de la Mufique Italienne par les . Intermé

des bouffons qu'on nous donne actuelle
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ment. Oferai-je cependant vous dire ,

Monfieur , qu'il y a dans les Intermédes

des morceaux auffi tendres que dans leurs

Opéra ; nous pourrions donc affeoir un ju

gement affez folide de la Mufique Italien

ne , fur ces mêmes morceaux ; comme , il

me femble , qu'on pourroit juger à quel

que chofe près du génie de notre langue

fur l'impromptu de campagne.

Tout ce qui eft hors de la nature ne tou

che plus cette Sentence nouvelle mérite

d'être gravée en lettres d'or. Les Mufi

ciens François s'en ferviront contre la

Mufique Italienne. Mais que peuvent les

raifonnemens de ces barbares , contre le

Soleil de l'intelligence.

5

Je crains bien que vous n'obteniez pas

du public la même indulgence , que vous

attendez du particulier à qui s'adreffe

votre Lettre. Vous eſpérez qu'il vous parª

donnera la longueur. Je foupçonne la Na

tion affez mal intentionnée , pour vous

prier de ne plus pérorer fi long-tems ,
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fur des nouveautés d'importance , que vous

croyez faire appercevoir ; mais auxquel

les on a la malice de fe refuſer.

"O tempora ! O mores ! Grand Rouffeau!

Que direz-vous des blafphfmes dont j'ai

à vous parler , & que cette phrafe de vo

tre Lettre me rappelle :

Nous donnons par excellence le nom de

monologue à ces traînantes & ennuyeufes la

mentations.

J'étois à une Repréſentation du Devin

de Village , auprès d'un ignorant , qui

entendant chanter ces paroles :

J'ai perdu monferviteur

s'écria tout-à-coup en colere : « dépêcheż

>>vous de le retrouver , Mademoiſelle Co

» lette , & ceffez de nous tourmenter fi

→ cruellement. » Cette époque douloureuſe

ne feroit-elle le fondement de ce que
pas

yous avancez avec tant de fermeté.

2

Vous prétendez que Lully a rendu ce

morceau d'Armide :
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Achevons , je frémis . Vengeons-nous

jefoupire , par : Achevons , achevons. Ven

geons - nous , vengeons-nous , quoiqu'on

n'en convienne pas.

Si le Muficien avoit fait cette faute
>

prouveroit-elle contre notre Mufique ?

N'auroit-il pas pû faire chanter : je frémis

fur un ton d'horreur : je foupire , fur un

ton tendre. Il me femble que cela eût été

facile , & que ce défaut attaque le Mufi

cien , & ne ſçauroit fervir à conftater la

non-exiſtence de notre Mufique , qui eft

votre principe. Baillez-moi votre avis là

deffus.

J'ai long-tems hélité avant de termi→

ner cette Lettre , aimablé Jean Jacques ,

à vous faire part d'une aventure affez

plaifante ; mais elle vous regarde de trop

près , pour que mon amitié puiffe réfou

dre à la paffer fous filence.

Je me trouvai il y a quelques jours

dans un Concert. Une Dame y'chantoit

quelques morceaux de l'Opéra d'Iffé

avec
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avec le fentiment & la délicateffe qui ca

ractériſent ce ſexe enchanteur. Tranſpor

té de plaifir , je voulus lui donner les

louanges qu'elle méritoit ; elle me parut

les recevoir affez froidement , & je vis

dans fes réponſes une confufion qui excita

ma curiofité. Après l'avoir preffé avec

tout le refpect que je lui devois ; elle m'a

voua enfin en foupirant , que vous êtiez

le fujet de fa mélancolie. J'aimois la Mu

fique paffionnément , me dit , cette fem

me charmante , mais j'ai lû ce matin une

Brochure , qui m'a d'autant plus pénétrée,

que mon cœur étoit vivement prévenu

pour l'Auteur. J'avois vû au Louvre le

Portrait du célébre Rouffeau : fa phifio

nomie douce & féduifante,relevée par ré

légance de la parure , fit fur moi une im

preffion , à laquelle mon amour propre

m'empêcha de m'oppofer. Je cherchai

depuis ce moment toutes les occafions

de rencontrer les yeux de mon vain◄

£
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queur. Je fréquentai l'Opéra avec plus

d'éxactitude. Il y étoit tous les jours. Je

l'y voyois ; & mon goût fe trouvoit flatté

de la conformité. Je vivois dans la dou

ce efpérance qu'il aimoit autant que moi

la Muſique Françoiſe. Ce furcroit de bon,

nes qualités me le repréfentoit encore

plus charmant ; lorfque je lûs fa Lettre,

Elle me caufa une douleur des plus fen

fibles. Sa haîne pour nos Opéra y paroît

fous des expreffions énergiques contre

toute la Nation : il n'a pas même exami

né qu'il attaque les Dames dans leurs

amuſemens. Que fera-ce de moi ? ajoûtas

t'elle , en fanglotant. Le cruel ne reſpec◄

tera pas davantage mes goûts. Toutes

les Femmes de l'Affemblée joignirent

leurs plaintes aux fiennes. Je ne doute

pas que fi vous aviez été témoin de la

douleur où elles étoient de ne pas pen

fer comme vous , vous ne leur fiffiez des

excufes authentiques. Pour moi je goûtai

dans ce doux moment le plaifir flatteur

Jy
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de fimpatifer avec ce Sexe adorable. Je

n'avois pas lû votre Lettre. Et mon

amour propre gagnoit à ſe voir ſoûtenu

par la délicateſſe des Dames , qui ne fe

trompent jamais fur le goût : je fortis

comblé de politeffes , que la circonftance

fendoit affez vives , pour me flatter beau

coup.

Réfolu de vous donner un avis chari

table , je craignois de vous accabler

ar le récit de cet événement ; l'avanta

e que vous pourriez en retirer , m'adé

dé. Livrez-vous à votre premier mou◄

ement , Grand Rouffeau. Rendez à nos

ames leur amour propre. Elles fonɩ fi

ignes de votre fuffrage , que j'efpere

e vous ne refuferez pas de rentrer en

ace avec elles.

11

TUC

Ta grace eft dans ton cœur, prononce ?

elle t'attend. *

us voulez enfuite leur faire fou

Vous avez tort de dire que la Nation ne
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vent votre cour , elles fauront bien , ai

dées de ce jufte afcendant qu'elles ont fur

nous , vous engager à adopter leur fi

neffe. Je crois que fi vous écrivez alors

une feconde Lettre , vous aurez la fatis

faction de vous appercevoir , que ( toute

bonne qu'eft votre derniere , ) celle où

vous faifirez leurs expreffions , l'empor

tera fur l'autre , puiſqu'elle aura l'avanta

ge de joindre à votre folidité , ce tour

agréable , ce goût épuré , & ce fenti

ment, qui fait leut appanage.

f

vous pardonnera pas ; je la crois affez indulgen

te, pouravoir déja oublié votre Lettre ; on par

donne aifément à un coupable comme vous

Vos ennemis même , n'ofent entrer en lice

quoiqu'ils ne ceffent de crier , que peut i rà

fon, contre une gueule comme celle-là ? Je

que la jaloufie , & leur impuiffance leur

mauvais propos
ક
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